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M O D E S , 

D U B O I S ! I ^ p i c r r e ! . , » courez doiH; vite À Tappartement 
de votre mattressel N'entcndes-vous pas que depuis un quart-
d'heure elle sonne à coups redoublés??. . Eh quoll ces ma-
rauds ue me répondent senlc^tuent pas! Oh la maudite espèce 
que celle des laquais pare&seux, ivrognes et d'une insolence.'.« 
Mais b sonnette s^a^ite avec plus de violence e n c o r e f . . . 
Sûrement ma pauvre nièce se trouve mal , et personne ne 
vote à som sccours * (e vais j courir m o î - o i « m e . . . MmjÎ 
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i l*unthron d'eau spirUueuse, le bon oncte, malgré sa g o u U r , 
sf. rcQii avcc toute la vivacité «Vun jeune homme auprès de 
cette pauvre nièce dont le danger luî paraissait si pressant : il 
ouvre b porte de son appartement.. . , e t il la t rouve rayonnante 
de p'^rure et de beauté. U n e lettre était dans une de ses mains^ 
tandis que de Taulre elle tirait avec force le ruban d ' une 
sonnette . Sa physionomie exprimait un sentiment d'impa-* 
tience m ê l ^ de plaisir. <— Eh bon dieu , ma chère Eméline , 
que vous est-il donc survenu/ je craignais réellement qtt'il ne 
vous fiU arrivé quelque arcidcnt ; mais , poursuivi t le malin 
vieillard q u i , rassuré sur la sauté de sa n ièce , v o u b i t , en U 
raillant un p e u , se venger de l ' inquiétude qu'elle venait de 
lui causer , maïs je m'aperçois qu'il ne s'agit ici que de IVi* 
pédit ion d une dépêche bien importante sans d o u t e , à en ju -
ger par l 'empressement que vous mettez à la faire par% en i r? 
— Il est vra i , mon cher o n c l e , je n'ai pas lut instant a 
perdre ; car celle le t t re . . .—Renferme pour le moins un secret 
d'état ; peu t -ê t re la découverte d 'un complot contre le g o u -
vernement . . . . Il est de U dernière importance de le faire 
connaître p romptemen t , et vous avez raison dép rouve r a u -
tant d'impatience. — O h non , n o n , mon oncle, cet te lettre... 
— O h ! je devine, cette lettre est pour le docteur D . . . U n e 
de vos amies se t rouve peut -ê t re dangereusement malade, e t 
vo t re inquiète amilté r échme les soins de ce savant Lsctdape? 
Donuoz-moi vllc votre billet, ma bonne Kmélîne, je me charge 
de le iliire por ter au moment m ê m e . - ^ M a i s ^ bon d i e u , 
mon cher o n c l e , il n'est point question de tou t cela; je 
n'écris nt à un ministre ni à un docteur : cette lettre — 
E h bien celte le t t re? — Cel le l e t t r e . . . elle est pour E r n o t . 
— Tour E r n e s t , que vous avez vu cc matin ! Quel leai ia i re , 
quel intérêt si pressant a p u , dans un s! court déla i , néces -
siter une telle activité de correspondance? — Mon cher our le , 
vous aller, vous tnoquer de m o i , je le sais ; mais je ne puis 
avoir de secret potir vous : Krnes t , vous ie savez, ne va pas 
chez la marquise de B. . . , où il y a ce soir grande réunion .— 
J e le sais : eh bien? —^ Eh b i e n , quand ma toilette a été trr-
minée, je me suis trouvée s i . . «—Si jolie, dit le bon oncle, 
e t je suis forcé d'en convenir ; car vous êtes charmaule sous 
celte nouvelle parure. Eh b i e n , après?—Désespérée q u ' E r -
Qcst ue m e vit pas aujotird h u î , je lui écr^'ais que je m é -
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tli:)ppcr3Ìs du salon de de ; q u r j'irais un ¡nsfant à 
rOpér;«, dans h loge de M'"«, de S l . -Edme; qu'il fallait ab -
òolnmenl qu'il s'y r e u d î l , a p n t une chose Irès-iuiporiante 
à lui communiquer. . . . — E t celle chose bien importante se 
bornera k lui prouver que vous etes ce soir belle h ravir. 
Mais , ma chère Kméline, ne craîgnez-vous pas de lui p rou-
ver en même tems qne vous .ivet autant de légèreté et de 
cot(netlcTÌe que vous ave* de c h a r m e s ? - — O h ! mon cher 
oncle , ce n'est pas à jiréseut (\u Hrnest peut me supposer un 
défaut , attendez ponr cela qu'il soit mon mari^ mais tandis 
qu'il n*est encore qne mon amant , tous mes ca|)rices lui pa-
raissent des grâces tou jour s n o u v e l l e s . . . — Attendons > dit 
le bon oncle en prenant le billet irnpor/ani qu'il voulut bien 
se charger de (aire remet t re de su i te , at tendons que Tage 
NÎenne tempérer la frivolité de cette jeune t ê t e , et que l é -
tonrderie de cet aimable cari^ctere ait fait place aux douce.< 
vertus dont le germe est daus le cœur de mon Emeline. 

ha toilette de cette jeune femme était en eiîet d 'un goiU 
délicieux : sa r o b e , d 'un iUsii barège de la plus grande beauté, 
était broché en argent; t rois rang» de coques ,dont un placé en 
fes tons , en formaient la garniture ; le corsage coupé en c o r -
beilles; les manches entièrement couvertes de coques. Son tur-
ban était composé d 'une gate blani he, chinée en rose et lamée 
en argent. JJagraffe, d où sortait le demi-bandeau qui t rover-
»»ait son turban , était en éméraudes , ainsi que te reste de ses 
bijoux. Comme toilette de grande parure d*élé, rien ne pou-
vait offrir plus de fraîcheur, de légèreté e t d 'é légance, que 
nous en présentait le costume de la jeune Eméline. 

^ Out re les têtes carrée», adoptées pour les chapeaux de 
gaze, on en voit qui out la forme d 'une corbeille, aux deuy 
extrémités de laquelle se trouvent placés des bouquets de 
fleurs. D'autres chapeaux en paille de riz ont deux branches 
de verdure qui tombent de chaque còlè sur les brides. Les 
( ha peaux d'éto(fc sont la plupart en gros d 'été blanc, ayanU 
la passe doublée en couleur bleue, r o s e , lilas on jaune. Des 
coques de rubans ou des nœuds en aile de moulin de deux 
couleurs forment ro rnement de b tête. Quelques brides flot-
tantes viennent se rattacher sur un de» côtés de ta taille, où 
elles se terminent p;ir un gros n o e u d . B e a u c o u p de cha«* 
peaux en gaze blanche, forme capote , ont la passe traversée 



par <lf5 couUssci dans lesquelles se t rouvent pLces des ruban« 
roses ou biens. U n autre ruban est passé dans le large ourlet 
qu i borde les noeuds de gaze. 

— Les redingotes en soie se fe rment sur les rôlés par cînrj 
à six g ros nœuds eu ruban . revoit quelques boucles 
de ceinture plarëes en arrière. 
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LA V O L I È R E ( i ) . 

FoNTEKEtLE a dit qu' i l se garderait bien de ridiculiser Iv 
plus peti te v e r t u , toute puérile iprel le pourrai t paraître. L i 
B r u y è r e , au contraire , fr.ip|>«>it des traits mor<Uns de la s a -
t i re t ou t ce qui ne lui olfrait que des faiblesses d ' e s p r i t , 
sans chercher à approfondi r si ces mêmes faiblesses ne p o u -
vaient pas un jour condui re à quelques vcrt«is. Ces réOcxions 
sè présentaient à ma p e n s é e , en Ii5ant un passage de ce s p i -
rituel mora l i s t e , où il d é p e i n t , avec la grâce et b finesse qu i 
caractérisent ses é c r i t s , le ridicule et les incon \én iens qui 
suÎNcnt la manie de soigner une volière cl d 'élever des o i -
seaux. Il est impossible de ne pas sour i re au tableju qu' i l 
traee de tous les désagrémen<4 qui résul tent de ce g o u t , qu i^ 
s il est poussé à Texccs , devient réel lement insupportable 
p o u r ceux qui nou< e n t o u r e n t , et qui ne le partagent pas. 
C e p e n d a n t , ¡e crois qu^il por t e en soi un avan tage , e t qu' i l 
ue s'itgil que de modére r cc penchant pour en obtenir un ré* 
sut lal heu reux ; m^is cet avantage ne peut ê t re applicable 
qu'.'^ux f e m m e s , el je vais chercher à le prouver > en m a p -
puyant de ma propre expérience. 
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( j ) TcmaifiSy il y a quelques ¡ours, d*un petit rhagrin tfuépmuvu une 
jeune pencnue ù lagucHe on reprovfmit fa pet te Je terni fucntnhoù-rit 
tes soias çu*e(/e donnait à une noufellc (oax'èe de canaris, nuus n<ius 
jomntcs engagées à la défendre eonfrc hs plarsantcr/es fue fui adrri— 
soient de méchaas railleurs^ en insérant dans uotre feuilte un articU 
ça f pourrait justifier et faire l'apolunic de cet ¿anocenl plaisir. Sous 
tenons aofre parole en offrant ceptt/t rnorecau; ùkn fju*il ail été donné 
dons Ift Hiùh'othèifuc de famille, comme il a été composé par une drs 
rt dar f rires du petit Courrier, nous croyons pouvoir le présenter i/ nas 
lectrices commr une propriété f¡ui leur revicat. 



I.r premier besoin (Viine pelile fiUe est d'aimer ; il faut 
fjiiVlle s'allaclie , il faut qu'elle s'occupe exclusivement d'un 
olijet* On lui met dans sa première enfance une poupée entre 
les mains : elîe s'en amuse d'abord ; elle la coudie, Tbabille, 
la promène ; ma's un antre jouet, un autre plaisir se présente-
t-il , elle abandonne la petite idole ; elle sait qu^elle la retrou-
vera , qu'elle ne souffrira pas de sa négligence, cl elle se 
livre sans iuqniélude à tout le charme que lui oflre un objet 
nouveau : la pauvre poupée est oubliée pen<lanl des mois 
nitiers, el quelquefois pour toujours. Une petite fille a-t-elle 
de jolis serins? elle commence à sentir toute l'importance 
des soins dont elle est chargée. Â son réveil, sa première 
occupalion est de regarder si l'ange et la baignoire sont bien 
remplies : elle nettoie et sable la cage; va cueillir du mouron 
pour en ombrager les treillages : elle jouît du plaisir qu'elle 
vient de procurer la petite famille qui, par la vivacité de 
se s mouvemens el par ses chants joyeux, semble vouloir lui 
peindre sa reconnaissance. Le printems arrive , nouveaux 
soins, nouvelles solliciludes : la jeune iille prépare le pelit 
j>anier qui doit recevoir les œufs délicats de ses jolis oiseaux. 
Klle place ç à et là , autour de la cage, quelques brins de 
mousse et de léger duvet. Elle pourrait bien elle-même dis-
poser cc nid de manière à recevoir h ponte; mais elle sent 
que tous ces préparatifs doivent être un plaisir pour la 
}olie serine : elle ne veut pas lui ôter tous ces petits embarras 
qui précèdent le bonheur d'être mère, et qui en sont pour 
ainsi dire une anticipation. Enfin , le premier ceuf est déposé; 
un second, un troisième le suivent. La jeune fdle consulte, 
son livre : /a Volière des Dûmes lu! în<lique que vers le 
treizième ou quatorzième jour les petits seront éclos. Quelle 
attente! quel redoublement de zèle elle |»rodigue au petit 
couple allé! elle compte les heures, les inslans; enfin un 
malin en arrangeant la cage, elle croit voir entre les ailes de 
la mère un petit bec rosé! elle pousse un cri de joie : son 
e>poir n^est pas trompé; les petits ont brîsé leur frêle enve-
loppe: quelle nouvelle rollicitude pour notre jeune fdle! il 
faudra veiller au besoin du petit ménage avec bien plus d'al-
teiUlon encore : ces petits êtres sont si faibles! leur nourri-
ture doit être préparée avec tant de soin! leur maisotineltc 
tenue avec lant de propreté! L^enfanl contracte ainsi rbiiblludi» 
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â'imc siirveìilaucc el d'une dcli/itéconlinuelles; blciUòi après, 
elle observe, avec rinlérèl le plus vif, les soins loncbaus ilu 
père el de h mère ; elle les suit dans lous leurs mouvemens 
Ahi sî ces oiseaux ainienl (ani leui*s petits, se dit-cllo, ipiC 
doit être raffectiou (lune mère |»our son enfant! Voîlà la 
première pensée (¡ne lui inspire le tableau de ccttu tendresse 
et de cette vigilance maternelle. Kn attendant que Tiigc lui 
permette de réfléchir sin* toute Télendue des obligations d'une 
mère, Tenfant a déj6 le sentiment des devoirs <pie ce titre 
impose ; elle en pressent toutes les douceurs, et n'en redoute 
pas les fatigues; elle sVst déjii en quelque sorte familiarisée 
avec les embarras d'un ménage ; enfm , je suis tellement con-
vaincue que cet amusement de h première enfance peut con^ 
tribuer à développer en nous des qualités précieuses^ que je 
crois devoir à ce goût , que }'ai peuL-êlre poussé jusqu'à l'ex-
cès, le mérite d'avoir été une bonne mère, el uoe honne 
femme de ménage; el aujourd'hui, soil que cela puisse s'ap-
peler faiblesse ou même manie de vieillesse, j'ai celle de .soi-
gner encore une petite volière, et cela par reconnaissance pour 
les vertus que j'ai exercées dans ma vie: vertus obscures, il 
est v r a i m a i s qui n'en sont pas moins essentielles, et dont 
mes oiseaux m'avaient, pour ainsi dire, donné l'exemple et 
ia pratique. 

D . T . 

F R A G M E N S D ' U N E C H A N S O N . 

D u hau t des monl& parai t e t d^srcnd T o m U r e , 
D ieu d u s o m m e i l , ¡*invoqiie les pavots ; 
S u r m a c h a u m i è r e é t e n d s un TOÎte s o m b r e , 
M o n CŒur ble&sc d e m a n d e le repos. 
I t cves légers , que Vespoir fait éc lo re , 
P e n d a n t la n u i t c h a r m e n t m o n aven i r ; 
L 'espoir m ' é c h a p p e au lever de Vaurore : 

Q u e oe pu i s - j e t ou jou r s d o r m i r ? 

Lorsque M o r p h é e a f e r m é m a paup iè re , 
J e Tois P l i i tus m W c o r d e r ses bienfai ts . ' 
P e t i t châ teau remplace m a c h a u m i è r e , 
L W g u e i l jaloux n ^ t rouve po in t d*arcès; 
Mais du m a l h e u r , lorsque la volx .m*lmp)ore , 
M o n c<eur Tcn l cDd , e t m a m ^ n va s*ouvr i r ; 



Tout ilfspardil au îevi r â t l 'aurore ; 
Que ne pui»-je (oujours d o n n i r ? 

Mes Irìstes yeux repoiissenl b lumière, 
I.Ì$£ dpparail , je ne suìs pat 4imé. 
Reviens, ò nuit ! reviens doure rhimère ! 
Berre l*amour doni je suis euHamme'. 
Mensonge heureux , Lise à son lour m*adore f 
La T o l i c p l é semble nous réunir; 
Mon bonheur fuit du lever de l'aurore : 

Q u e ne puls- je toujours d o r m i r ? 

Se'duit encor par un aimable sooge , 
J e Tob Thcmis abjurer la fureur ; 
La yérllé tr iompher du raensonf^e i 
L'hymen sourii* à l 'amour moins t rompeur . 
Les grands moins vains du nom qui les décore ; 
De mon pays b discorde s 'eufuir ; 
Le charme ceSM au lever d«» l 'aurore : 

Q u e oe puis-je toujouf» doi mir ? 
PiifSOK, VErmite. 

V A R I E T E S . 

—' UN poète dramatique, gascon , vantait uue tragédie en 
cinq actes, qu îl venait d'achever et qui était, selon lui, un 
chef-d'oeuvre \ «< Ma pièce, disait-il, est si tragique, que tou> 
» les personnages meurent au troisième acte. blhl quels 
»* sont donc les acteurs des deux autres actes, lui demanda-1-

on Les ombres de ceux que j'ai tués au troisième, ré-
j» pondit-il. » 

-^Brlzard eut de boune heure les cheveux blancs,et par une 
cause ¿semblable à celle qui blanchit la téte de Lcmierre ; 
c\*st-¿-dire une violente émotion; mais celle de Brizard eut 
plu» «le durée, elle lui donna le triste avantage de jouer en 
perfection sur la scène française les rôle» de vieillard. 

Il s^était embarqué sur le Rhône. Cc ileuve resserré par les 
constructions du pont St.-Esprit, passe avec b rapidité d'un 
torrent sous Tarche de ce pont. Tous les voyageurs descen-
dent ordinairement h quelque distance, et font à pied sur le 
rivage tm Irajet au bout duquel ils remontent avec sécurité 
dans le bateau quUls out été forcés d'abandonner au caprice de 
la vague. Briurd, malgré les instances des passagers et du ba-
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teller , ne veut point sortir du frète esquif, Il y reste et bien-
tôt on le voit disparaître sous le pont, taudis que le bateau, 
après avoir heurté le piller violemment, est jeté sur la plage, 
Brizard avait eu la présence d'esprit de saisir au passage un 
des anneaux fixés dans les piliers, et restait là suspendu, 
voyant passer sous ses pieds le Rhône quimugissait etlecou-
vrait d'écume, il y demeura plusieurs heures, et l'on eut beau-
coup de peine à le tirer de ce danger. 11 en fut quitte pour la cou-
leur de ses cheveux qui devinrent d'une blancheur éblouissante. 

THEATRES, 

; t 

if ! 

I ; 
n , i 

[ 
I ' 

I 
• 4 , 

i t 

V A R I E T E S . 

Première représentation de V En/an f de Pans, vaudeville en 
un acte. 

EN voyant arriver en scène des balayeurs de ruisseaux , un 
amateur des Variétés, mais qui n'est pas amateur de tous les 
personnages iguobles dont ce théâtre nous fait passer en 
revue le caractère, les mœurs et le ton, s'écriait avec une ex-
profesión de plaisir: » Grâce au ciel! il ne leur reste plus à cx-
« jMoiter que U classe des chifronnicrs, et quand on aura été 
^ rassasié par les tableaux le» plus grossiers des maximes et du 
* langage de la dernière Ke du peuple, nos spirituels auteurs 
« seront forcés d'exercer leur verve piquante sur des sujets 
" plus eu rapport avec les goûts et le caractère des habitués 
» de ce théâtre. » Cependant on est forcé de convenir qu'on 
ne peut avoir mauvais ton avec plus d esprit. Les couplets de 
VEnfiint de Parts ne laissent rien à désirer aux amateurs de 
grosse gaîté. Tiercelin, Dranet, Vernet, Lepeintre et Odry 
se sont encore surpassés dau.̂  les carricatures populaires que 
présente cette nouvelle production qui a droit de rivaliser 
avec le Coin de /es Cuisinières^ etc. Les auteurs nommés 
et demandés à run;ininiité sont MM. Francis et Gabriel. 

/i £e iVmitèro est /f>iftte ta pianehe 
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tmprtnierir dt rue Si.-Louis , 'Ŝ . Mardis. 




